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homines en 2 ä 5 heures, et la matiere

premihre utilisee se trouve partout au

Japon. C'est encore au moyen de bambou

qu'on fait rapidement des brancards Ingers

et elastiqucs.

Enfin c'est avec de la paille de riz
rdduite ä l'dtat de charbon que le D1

Kikouchi a fait faire du materiel de pan-
sement qui a rendu de tres grauds
services pendant la derniere guerre.

Nous venons dc voir la Croix-Iiouge
japonaise en temps de guerre et de paix,
nous avons etudie sa puissantc organisation,
sa preparation minutieuse, ses ressources

in^puisables, et nous avons compris son

importance dans la vie de la nation.

Cette societd remarquable a-t-elle atteint
son point culminant Sa täche demeurera-t-
elle limitde ä la lutte contre les souf-
frances de la guerre et des calamities

nationales"?

Non, sa dette vis-ä-vis de la patrie est

plus considerable encore.... et je la vois
devenir une puissance si grande qu'elle
arrivera ä sccourir tous ceux qui souffrent,
les faibles et les neccssiteux, tous les parias
du peuple japonais.

Le Nouveau-Japon — commc 1'Europe
aussi — voit s'approcher une evolution
sociale. A la Croix-Rouge de veiller ä ce

que cette evolution ne devienne pas une

revolution, mais qu'elle soit un acte de

fraternite pacifique unissant tous les enfants
du peuple dans les plis de son drapeau
d'humanite sublime.

La Paix et la Justice, telle est la

supreme tache que Dunant a assignee au

developpement de la Coix-Rouge
internationale. Pourquoi la Societe du Japon,

qui a devance toutes ses sceurs, ne scrait-
clle pas la premiere ä atteindre ce but
ideal!

I)1' CUE. F. Haje,
Haarlem.

- - —

Les origines de
(£

Cos hospitaliers doivent trouver leur
place non seulement sur les champs de

bataille, mais aussi dans^les hopitaux on
les semaines s'ecoulent longues et doulou-
reuses pour les blesses saus famille et sans
amis. Pendant cette courte guerre d'ltalie
il y cut des soldats qui furent saisis par
le mal du pays a un tel degre que, sans
autre maladie et sans aucune blessure, ils
on moururent. D'autre part, les Italiens, et
cola se comprend, ne temoignaient guere
d'interet qu'aux blesses de l'armee alliee
et fort pen aux Autrichiens souffrants. II
y cut, c'est vrai, en Italic, des femmes cou-
rageuses dont la patience et la perseverance

ne se lassereut point; mais, heias!
on fin it par pouvoir facileinent les compter;

la Croix-Rouge
te)

les fievres contagicuses ecarterent bien des

personnes, et les infirmiers et les servants

ne repondirent pas tous longtemps ä ce

qu'on devait attendre d'eux. Le personnel
des ambulances militaires est toujours in-
suffisant: et, füt-il double ou triple, il
scrait encore insuffisant. II faut absolu-
ment recourir au public, on y est force,
on y sera toujours force. Ce n'est que par
sa cooperation qu'on pcut esperer d'atte-

nucr les souffranccs de la guerre.
II y a done la un appel ä adresser, une

supplique ä jiresentcr aux hommes de tous

pays, de tous rangs, aux puissants de ce
monde comme aux plus modestes artisans,
puisque tous peuvent, d'une manifere ou
d'une autre, chacun dans sa sphere et
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selon ses forces, concourir en quelque
mesure ä cette bonne oeuvre.

Get appel s'adresse aux dames comme
aux hommes, a la Souveraine, ä la prin-
cesse assise stir les marches d'un tröne,
comme ä l'humblc servante orpheline et
devou6c ou ä la pauvre veuve isol6c sur
la terre, desireuse de pouvoir consacrer
ses dernicres forces au bien do son pro-
chain.

II s'adresse au general, au rnarechal, au
ministre de la guerre, comme ä l'ecrivain,
ä l'homme dc lettres qui, par ses

publications, pent plaider avee talent unc cause
interessant l'humanite entiere, chaque

pcuplc, chaque contree, chaque famille

nteme, puisquc nul ne peut se dire a l'abri
des chances dc la guerre.

Dans des occasions extraordinaires,
comme cellos qui reunissent ä Cologne, ä

Chalons, ou aillours, des princes de Fart
militaire dc nationalites differentcs, ne

serait-il pas ä souhaiter qu'ils missent ä

profit cctte espece de congres pour for-
mulcr quelque principe international, con-
ventionnel ct sacr6, lcquel, une fois agree
et ratifie, servirait de base ä des Societes

cle seeoiirs pour les blesses dans les divers

pays dc l'Europe? II est d'autant plus
important de se mettre d'accord et d'a-

dopter d'avance des mcsures que, lors d'un
commencement d'hostilites, les belligerants
sont deja mal disposes les uns envers les

autres, et ne traitent plus les questions
qu'au point de vue exclusif de leurs res-
sortissants.

Ne convoque-t-on pas de petits congres
de savants, de jurisconsultes, de medecins,

d'agronomcs, de statisticiens, d'economistes,

qui s'assemblcnt tout expres pour traiter
des questions d'une importance bien moins
considerable? X'y a-t-il pas des Societes

internationales qui s'occupent dc bienfai-
sance et d'utilite publique? Ne pourrait-on
pas de meme s'assembler pour r6soudre

une question aussi importante que celle
des soins aux victimes de la guerre?

L'humanite et la civilisation reclament

imperieusement une oeuvre comme celle

qui est indiquee ici. C'est un devoir a l'ac-

complissement duquel tout honune de bien,
tout homme exerc;ant quelque influence,
doit son concours.

Quel prince, quel Souverain refuserait
son appui ä ses Societes, et ne scrait heu-

reux de donner aux soldats dc son armde

la pleine assurance qu'ils seront imme-
diatement et convenablement soignes s'ils
viennent ä etre blesses?

Avec des Societes permanentes comme
cclles que je propose, on evitera bien des

chances de gaspillagcs et de repartitions
pen judicieuses des fonds et de secours

envoyes.
Ces Societes pourraient aussi rendre dc

grands services, par leur existence jierma-
nente, dans les temps d'epidemics, d'inon-
dations, de grands incendies et autres

catastrophes imprevues: le mobile d'huma-
nite qui les aurait creees, les fcrait agir
dans toutes les occasions oil leur action

pourrait s'exercer.
Cette oeuvre exigera le devouement d'un

certain nombre dc personnes, mais cc n'est

pas l'argcnt qui lui manquera jamais en

temps de guerre. Chacun apportera son

offrande ou sa pitc pour repondre aux
appels qui seront faits par les Comites.

Un pays ne reste pas indifferent quand
ses enfants se battent pour sa defense. La
difficulte n'est point la; mais la question
demeure tout entiere dans la preparation
serieu se, et en tous pays, ti une ceuvre de

ce genre, dans la creation meme de ces

Societes.

Pour la creation des Comites places ä

la tote des Societes, il ne faut, dans chaque
contree qu'un peu de bonne volonte de la

part de quelques personnes lionorables
et doudes de perseverance. Ces Comites,
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animus d'un esprit de charitE internationale,

crEcraient des cadres d'hospitalicrs
ä l'Etat latent, une espEcc d'Etat-major. Lcs
ComitEs des differentes nations, quoiquc
independants les uns des autres, sauraicnt
bien s'entendre et communiquer ensemble,

se rennir en congrös et, lors d'une
Eventuality de guerre, agir pour le bien de tons.

Si les terribles moyens de destruction
dont les pcuples disposent aetucllemcnt,
paraissent devoir, ä l'avenir, abrEger la
durEe des gucrres, il scmble que les ba-

tailles n'en seront, en revanche, que plus
incurtrieres; et dans cc sieclc oil l'im-
prEvu jouc un si grand role, des gucrres
ne peuvent-elles pas surgir, d'un cote ou
d'un autre, de la manicrc la plus soudainc,
la plus inattendue?

N'y a-t-il pas, dans ces considerations
seules, des raisons plus que süffisantes

pour ne pas se laisser prendre an de-

pourvu?»
("est quand Dunant fut rcvenu d'ltalie

et rcntre ii Geneve, sa ville natale, qu'il
entreprit d'Ecrire ce qu'il avait vu comme
il 1'avait vu, et le livrc qui sortit de ses

mains fut ce « Souvenir do Solferino », au-
qucl nous venous de faire de si larges

einprunts.
On comprendra faeilenient que les re-

cits dc Dunant firent sensation et que les

idEcs d'humanite et de fraternitE universelle

qu'il proclarnait Emurcnt les nora-
breux lecteurs de son livrc qui fut bicn-
töt traduit en plusieurs langues ct se rE-

pandit en peu de niois dans tons lcs pays.
Lcs idEcs gEnEreuscs du Samaritain de

Solferino etaient commentEes partout. Le
gEnoral Trochu dEclarait que « tout ce qu'a
dit M. Dunant est parfaitemcnt exact: il
est memo restE au-dessous de la veritE. »

Victor Hugo Ecrivait ä Dunant: «Vous
armez 1'humanitE ct vous servez la libertE!»

Le Journal des Debuts du 24 fEvrior
1 863, analysant le < Souvenir de Solferino »

disait: «Je voudrais que cc livre filt beau-

coup lu, surtout par ceux qui aiment la

guerre, par ceux qui la vantent, par oeux
qui la glorificnt. »

Le roi de Prusse, Emu lui aussi, affir-
mait « qu'il fallait faire rEussir cettc oeuvrc ».

« II faut que l'on voie par des exemples
aussi palpitants que ceux que vous rap-
portez, ce que la gloire des champs de

bataille coütc de tortures et de larmes »,

ecrivait a Dunant, en 1862, le gEnEral

Dufour, « on n'est que trop portE ä ne

voir que le cotE brillant de la guerre, et
ä ferincr les yeux sur ses tristes consE-

quences. II est bon d'attirer l'attcntion sur
cettc question humanitaire, et e'est ä quoi
votrc livre scmble Emincmment propre. »

Mais la publication de Dunant cut aussi

ses adversaires, esprits craintifs, haineux

ou malvcillants. Le marEchal Randon, mi-
nistre de la guerre en France, demandait:
«Q,u'cst-cc que lcs civils ont besoin de

se meler de ce qui ne les rcgarde pas?»
D'autres encore voyaient en Dunant un

utopiste et pensaient qu'unc organisation
internationale ne pourrait se faire. Beau-

coup de militaires craignaient aussi qu'une
ceuvre internationale, neutre, dont 1'activitE

se manifestcrait sur les champs de
bataille ne nuisit aux succes des belligErants.

DEnigrE ici, encouragE d'autre part,
Dunant dut faire preuve de beaucoup de

patience et de pErsEvErance; il. entreprit
un voyage en Europe afin d'intEresser plus
effectivement ä son ceuvre ceux qui pou-
vaicnt la faire aboutir.

On ne saura jamais le nombre de dE-

marches, d'entrevues, d'audiences et de

sollicitations auxquelles Dunant dut sc

pretcr; pendant des mois, sa vie se passe
ä faire des visites aux diplomates, mi-
nistres, chambellans, dues, grandes dames,

princes, rois, empereurs. II Etait un en-

thousiaste, il dut devenir un patient! il
rEvait toutes les exaltations, il dut se plier
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ä toutes les exigences de la routine et de j

1'habitude seculaires! Mais la foi et

1'espdrance en son ceuvre ainsi qu'une pitie
ardente soutcnaient ce pionnier de la cha-

rite mondialc.
L'idde gendreuse que Dunant exposait

partout: convoquer unc Conference
internationale oil 1'on discutcrait l'opportunite
des sccours aux victimcs de la guerre et la
neutralisation des blesses et de tout le
personnel sanitaire, faisaitlentement son chemin.

Pendant ce temps, une commission
s'etait constituee ä Gendvc en vue de faire
admettre les principes emis par Dunant
dans son livre « Un souvenir de Solferino».
Celle-ci se composait de cinq membres:
le general Dufour, president, MM. Gustave

Moynier, Theodore Maunoir, Louis Appia
et enfin Dunant lui-meme. Ce comitd dla-

bora un Concordat de dix articles ac-

compagne d'une circulaire. Cette circulaire,
datec du Ier scptembre 1863 disait: «Que
la meillcure marche ä suivre pour faire

passer les idees de M. Dunant du domaine
de la theorie ä celui de la pratique, serait
dc provoquer une reunion de personnes
qui, dans les diffdrcnts pays, ont ä cocur

l'oouvre philanthropiquc dont il s'agit, afin
d'examiner dans quelles limites clle est

praticable, et d'aviser, s'il y a lieu, aux

mesures d'exdeution. » Le comitd genevois

ajoutait «qu'il serait trds desirable que
les gouvernements voulussent bien s'y faire

representor, leur concours etant indispensable

ä la reussite de Fceuvre. »

Quinze jours plus tard, Dunant cxpediait
de Berlin — ou il assistait ä un congrds —

une nouvclle circulaire demandant aux

gouvernements leur appui et leur patronage.
Toutes ces demarches emurent les chefs

des divers Etats europdens, et la Conference

cut lieu a Geneve du 26 au 29 octobre 1863.

On peut dire que, de l'Europe entidre,
des regards interrogateurs etaient tournes

vers la petite assemblde qui eut ses
reunion^ ä l'Athdnde. Des 36 assistants, 18

etaient des deldguds officiels representant
14 gouvernements; M. G. Moynier prdsidait
et Henri Dunant fut nomme secretaire.

Sympathique d'emblde aux iddes de

Dunant, cette assemblde arreta un certain
nombre de Resolutions et formula plusieurs
voeit.r.. Les decisions furent toutes prises
it Funanimite des voix.

Les clix Resolutions adoptdes concer-
naient la creation et 1'activite dans chaque

pays de comites do secours aux militaires
blesses; Forganisation des sections en

temps de paix et leur etnploi en cas de

guerre; Fadoption d'un signe distinctif
pour faire reconnaltre les sccours volon-
taircs: la croix rouge sur fond blanc. (Ce

fut le general Dufour qui proposa cet em-
bleme international.)

A cotd de ces Resolutions, la Conference

dmit les vceux suivants:
a) Que les gouvernements accordent

leur haute protection aux comitds de secours

qui se formeront, et facilitent autant que
possible Faccomplissement de leur mandat.

b) Que la neutralisation des ambulances

et des höpitaux soit proclamdc, en temps
de guerre, par les belligerants, et qu'elle
soit egalement admise de la maniere la

plus complete, pour le personnel sanitaire

officicl, pour les infirmiers volontaires, pour
les habitants du pays qui iront sccourir
les blesses, et pour les blesses eux-memes.

c) Qu'un signe distinctif identique soit
admis pour les corps sanitaires de toutes les

armdes, ou tout au moins pour les personnes
d'une meme armde attachdes ä ce service.

Qu'un drapeau identique soit aussi

adopte, dans tous les pays, pour les

ambulances et les hopitaux.
Telle fut la genese de ce qui, plus tard

seulement, s'est appele: LA CROIX-
ROUGE. (A suicre.)
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